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textes
versions française et mooré

Des entretiens directs menés en marge du tournage auprès des femmes filmées ont été 
retranscrits sous forme de monologues ; ils sont données à lire sur le parcours menant à 
l’installation vidéo dont ils complètent le dispositif.

impression des textes

Le format A0 (84 cm x 118 cm) est le format recommandé pour l’installation. Il peut cependant 
être adapté aux impératifs du lieu en concertation avec l’artiste. L’impression des textes se fait 
sur un papier affiche ordinaire ou de type blue-back et encres à solvant si l'affichage se fait en 
extérieur. 
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J’ai un mari, mais c’est un vieux ; j’ai accouché sept fois, mais mes enfants sont morts ; c’est 
pour cela que je me cherche petit à petit, je me débrouille ; personne ne cherche pour moi, 
je n’ai personne ; je suis ici depuis quinze ans ; il me reste un enfant qui n’a pas plus de dix-sept 
ans ; c’est mon seul enfant ; en ce qui concerne mon âge je ne le connais pas ; je ne connais pas 
mon âge mais je peux valoir soixante-cinq ans.

On ne peut pas gagner quelque chose tous les jours ; il peut se passer trois jours avant qu’on 
vienne m’acheter pour mille francs CFA [1,50 euro] ; le matin à six heures, nous, nous sommes 
là ; le soir à cinq heure, on rentre ; c’est comme ça. Je m’appelle Bibata, nom de famille Sini. 
Je suis originaire de Pissy, un quartier de Ouagadougou à côté de Goughin ; j’y suis née et j’y 
ai grandi aux côtés de mes grands-parents et tout ce qui s’en suit ; je travaille ici depuis plus 
de quinze ans ; je suis ici dans cette brousse il y a peut-être plus longtemps encore, j’ai du mal 
à l’évaluer. D’ici au village proche de Saaba il n’y avait encore rien de construit. C’était il y a 
très longtemps, très longtemps ; dire que cela vaut vingt ans ne serait pas mentir. 

Mes enfants sont nés avant que je ne commence ce travail ; nous étions à Dassasgo ; quand 
notre parcelle a été lotie le chef de famille a vendu cette parcelle pour nous reloger ici dans 
cette zone non lotie ; à ce moment-là tous nos enfants étaient décédés.

La vie est dure ; vraiment dure ; si tu n’as rien, tu ne peux pas aller te mettre avec les riches ; tu 
es là et le riche reste de son côté ;  tu ne vas pas te lever le matin et rester chez toi à ne rien 
faire ; il faut aller chercher ; c’est ainsi. 

J’avais une coépouse, mais elle aussi est morte il y a trois ans en me laissant ses deux enfants ; 
j’ai donc trois gosses à charge aujourd’hui. Mon mari est très vieux, on ne peut pas compter 
sur lui, il faut donc que nous cherchions par nous-mêmes à subvenir aux besoins de la famille. 
Quand je me suis mariée la mesure de mil  était à trois cents francs ; avec cent francs tu 
pouvais manger ; mais de nos jours la nourriture est chère ; la mesure de mil coûte quatre 
cent cinquante francs auxquels il faut ajouter cent francs pour le moudre, cela fait cinq cent 
cinquante francs ; puis il faut acheter le bois et l’eau, enfin les condiments…
La vie est dure ; c’est ce qui nous a menées ici ; si on arrive à gagner un peu d’argent, cela 
suffit tout juste pour nous mettre quelque chose sous la dent.

On doit vivre comme cela ; jusqu’à ce que Dieu nous rappelle à lui ; si on sort chercher du 
travail à mon âge on te traite de sorcière ; de nos jours on n’engage que les jeunes ; il y a aussi 
le français, je ne le comprends pas, je ne comprends que le mooré, je ne suis pas allée à l’école ; 
c’est difficile de trouver du travail sans parler le français ; de nos jours si tu demandes de 
l’aide à quelqu’un, une fois, deux fois, à la troisième fois il finira par te renvoyer ; c’est pour 
cela que nous sommes là à nous torturer ; c’est pour cela que nous sommes ici à travailler, 
pour avoir tout juste de quoi nous nourrir.

Mon seul enfant a des rhumatismes graves ; je l’avais inscrit à l’école, mais j’ai dû l’en retirer 
il est toujours le dernier, je lui ai donc dit d’abandonner.

Sini Bibata ; Ouagadougou, Burkina Faso, février 2009.
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Je viens d’un autre pays ; Ziniaré ; je m’appelle Salamata Ilboudo ; mon chef de famille est 
décédé en me laissant avec les enfants ; cela fait quatre ans ; le plus âgé des enfants est un 
garçon, mais il n’est pas en âge de travailler.

Et moi, je suis ici pour racler les cailloux et me charger de nous nourrir ; parfois je gagne 
quelque chose parfois je ne gagne rien.

Je m’appelle Salamata Ilboudo ; j’ai quarante-cinq ans. Cela fait environ neuf ans que je fais ce 
travail ; si je gagne quelque chose, c’est pour la nourriture ; mes enfants aimeraient m’aider, 
mais le plus grand n’a pas de travail ; si je reste assise pour vendre quelque chose, personne 
ne viendra m’acheter ; donc je suis obligée de venir racler ici ; la fatigue est là, je suis 
fatiguée, mais si on veut manger je dois faire ce travail. 

Je peux ne rien gagner si par exemple des voleurs passent derrière moi ou que je ne vends 
pas. Je peux travailler quatre jours pour remplir une charrette sans que personne ne vienne 
acheter mes cailloux ; il y a aussi des jours où je n’ai rien quand les charretiers passent ; s’ils 
viennent et que tu es là, c’est mille francs CFA [1,5 euro]. La nourriture est devenue chère ; on 
ne peut accéder ni au maïs ni au riz. 

Les soins on en parle même pas ; si tu tombes malade, tu restes couchée à la maison jusqu’à ce 
que tu puisses reprendre ; souvent tu perds la voix. Tu travailles trois ou quatre jours pour 
remplir une charrette sans être sûre qu’on te l’achète ; donc tu vas dormir sans manger et tu 
reviens le lendemain ; souvent le tabac et la noix de kola s’achètent à crédit ; si tu gagnes un 
peu tu rembourses tes crédits et tu penses à cuisiner ; si le gain par malheur se limite à une 
charrette, cela ne suffit pas pour préparer à manger.

Notre souffrance s’explique par des objectifs. Par exemple pour les condiments de tous les 
jours il faudrait avoir un fonds pour démarrer et vendre au marché ; alors que si tu te lèves 
le matin pour acheter un bidon d’eau tu dépenses déjà ; les enfants te sollicitent aussi pour 
leurs besoins…

Si tu viens passer la journée ici, par la grâce de Dieu tu auras la chance d’avoir un petit 
quelque chose ; personne ne viendrait acheter à une vieille comme moi.

Je ne veux rien ajouter ; je ne souhaite ni vêtements ni chaussures ; si ce n’est avoir de quoi 
donner à manger à mes enfants ; si je gagne quelque chose, c’est pour manger et partager avec 
mes enfants ; c’est la priorité. C’est ce qui nous a conduites ici à faire ce travail. 

Sinon pour l’argent il n’y a rien à faire, on n’en a pas.

Ilboudo Salamata ; Ouagadougou, Burkina Faso, février 2009.
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Màm yìì tẽnga tó n wà ká ; tõnd yítà Zìnìaré ; màm yʋʋr la a Salamata Ilboudo ;  m zàkà 
sóab kìimé n bàs máam ne kàmba náasé ; biribla la bédré, là ná ká tʋʋmd yé.

Yàa máam n bé ká n kõrdr la m gét kàmba rɩ́ ɩba yélle ; dáar ning tɩ́  màm pàam bṹmb 
dar ninga tí m ká pàam.

Màm yʋʋr la a Salamata Ilboudo, m tárà yʋʋm pis-náas la a nú. Màm sẽ́n bé ká n 
tʋʋmd wà tà yʋʋma níí bàa wáe, la màm sã́ n pàam yàa rɩ́ ɩba yélle la m géta ; m kàmba 
rátàmé n sõngma la b ká tʋʋmd yé ; tʋʋm ká bé yé ; màm sã n zĩnd n na kòos mé, néd 
ká ná n wà dà màm kòosma yé ; rẽ́nd so tí màm lóogè wà kõrdekuga ká bálà ; yàamsa 
yẽ́n m yàamé, la zĩndga ká tár yóod yé, bálà f sã́ n rát rɩ́ ɩba yàa tilẽe. 

Tõnd sẽ́n pàamda ká wʋsg yé, tí dáar ninga tí d kõr tí wagdà wà zũ tí d kúl zàalèm ; 
màm sã n sɩng wà rṹnda, rasma náasé toẽn tàamé tí tõnd ká pàam sarẽta yémbré 
yé ; fó sã n wà pàam tí pídí ràag ká bé yé ; wákat ninga fò sarẽta sã n pídí tí fò bé, yàa 
kòbéssì. Là kòbéssì minga d fã́a miimé tí ríiba lèbga tóogo, múi ká tát yé, kamàan ká tát 
yé.

Tɩ̀ pg yélle ming ká gómd yé ; fò sã n yík bãnga lígd ká bé sẽ́n tìpd yé ; yàa f mé gõe tí 
wà sã́oogé ; wákat ninga koésa pagda támà tí fò ká toẽn n góm tí néd wʋʋm yé. Fò sã 
n síng voyàs rũ̀ndã, ná tà rasma tã́ bì a náasé tì ká pìd yé ; la sã n wà pìdì, fò toẽn mé n 
ká yẽnd ràag yé, tì fò ná kúli n tì gãné kóm lé yík n wàtẽ yẽesa; dáar ninga gúura bì tábà 
fã́a ràada sáama ; fò sã n wà pàamé fò rát n ná n yão f sáama la fò rát n sẽglé ; sã n 
zéemse voyàasa yémbr minga ká bé sẽn nà n dògl rìib yé.

Tõnd namsga yàa tí zẽ̀e-bìisa yílin n pàam n kóos ràagẽ́ yàa tóogo ; la fò sã n yík 
yíbeoogó n ná n dá kóòm bìdu, fò sègd n yìisa lìgdi ; sã n vɩ̀ ng béoogo, fò sã n pàam 
lìgdi, yàa né wẽnnàam sõngré ; fò yí né rìib mé néd ká nà n rá púgyang bũmb yé.

Màm ká lé tár gómd yé ; bafí yamléoog ká tár máam yé ; fùug yamléoog ká tár máam, 
néoodré yamléoog ká tár máam sã n ká pàam n dì né m kàmba.

Sã n ká rẽnda lígd ká bé sẽn máand yé, d ká tàr sẽn máand yé.

Ilboudo Salamata, Wogdugo, Burkìna Fàaso, Wao fugd kiuug yʋʋm 2009.
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Màm tárà sída la b yàa nikiẽma ; màm dogma yópóe la wótó ; màm kàmba wʋsg 
kìimé ; yàa wótó n kít tì màm máand bílf-bílfu ; m ká tár néd sẽ́n ná n sõng m yé ; 
tõnd sẽ́n bé tẽnga tàa yʋʋm píig la a nú ;  rũ̀nda màm tárà bíiga yémbré la a ná ká yíid 
yʋʋm píig la a yópóe yé ; yàa m bírìbl yẽndé ; m yʋʋma yẽn m ká mí yé, la m tàa yʋʋm 
písòobé la a nú.

Dáar fã́à m ká toẽn n pàam, bàlá tõnd n tʋʋmd wótó wà tõnd toẽn máana rasma 
tã̀abo n ká pìdis sarèta yé ; rasma tã̀aba sã n ká pìdí, rasma náasá ná n pìdamé tì b rá 
kòbéssì ; yíbeoogó fã́a tõnd bé ká n tã́ag zàábré tì tõnd kúli. Màm yʋʋr la a Bibata, 
n sodr Sini. Màm bá yír yàa Pìisy. Màm dóga bé n bí bé n yẽnd yàab ràmba, yàa 
Goughin Pìisy wã wagdug ká. Tõnd sɩngr yʋʋm píig la a nú la wótó ; tõnd sẽn bé 
wèoogẽ ká yíida wótó la tõnd ká mì yé, bàlá tõnd sɩngà ká tì fãa yàa vìʋʋgo n tàl n tì 
tã́ag Saaba. Kaosamé, kaosa wʋsgo bàlá d sã n yéel tí tàa yʋʋm písì tõnd sẽn bé ká, 
m ká yág yé.

Màm dóga kàmba n yol n wà sɩng tʋʋmda ká. Tõnd dá bé Dasasgo, káara sẽn púi wã́, 
màm zákà sóab kóosa zĩnga làa rá «non loti» tì tõnd bé-bé, la rẽnda tì kàmba fãa kììmé.

Víima yẽ yàa tóogo, bàlá fò sã n ká toẽn pàam bṹmb fò ká toẽn n náag f ming né lígda 
ràmb yé ; fò mé bé f sẽn bé, tì bàmb mé bé b sẽn bé ; fò mé ká ná n bào zĩngẽ n zĩnd tì 
fò ká toẽn pàam bṹmb yé ; rẽnda f mé téeg wẽ́nnaam tì b kõ̀ f rɩ́ ibo.

Màm rá tárà pʋgtó la mé kìimé, yʋʋma tã̀abo rũ̀nda n bàs  máam né kàmba yíibú tí lébg 
kàmba tã̀abo. Màm zàká sóab yàa nikiẽma, wótó massã, ríiba ká lé bé yé. Rẽnda tõnd 
mé yí n semdẽ tì d sõng táaba. Màm yã́a wʋsgo ; màm fúramé tì  kí kókóg yàa wàkír 
písòobé tì tõnd toẽn dá. Fò sã n dá tár písì fò toẽn pàama ríibo ; la rũ̀nda, ríiba yàa 
tóogo, kámàan láag yàa  pís-wáe la a nú, wɛɛrba yàa písì ; kòabg la wàkír píig ká wà, 
tì fò rát ràado, n rát kóom, n rát zẽedo. 

Víima yàa tóogo, rẽ́ so tì tõnd mé wà bé ká n máand bílf-bílfu ; d sã n pàamé sekda 
nóora ríib rũ̀nda ; yàa f mé víim wótó bàlá, tì wẽnd boala sã n wà bí f loogé.Tõnd sã́ n 
yík rũ̀nda n ná báo tʋʋma, néba ná yèelamé tí d yàa pʋgyã́-soàmba ; b kárát pʋgyã́ng 
yé, kàmb la b rátà. Fò sã n lé b n ká wʋʋmd farendé, rũ̀nda tʋʋm páag yàa tóogo ; m ká 
kẽ lékóle la m ká wʋʋmd bá fí, yàa mòora bálá ; fò sã́ n yík rũ̀nda zãmáana tí fò bõ̀osda 
néda, béoogo fò sã n dábd la b sẽn ná n dìg fó ; rẽ so tì màm bé ká n sẽ́bd m minga n 
ná pàamé n dì.

M bíi yéda mé yàa bãanda ; kṍb wɛrse n tárà ; m dá kẽ̀esa la lékóle lá ká yã̀k ning yé ; 
sẽ̀oog sã́ n tá, zábdàlamé tá páad pòorẽ tì màm yèel tá bàs.

Sini Bibata, Wagdugo, Burkìna Fàaso, Wao fugd kiuug yʋʋm 2009.


